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L'AMI DU CHATEAU.
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III.

Il était minuit, et tous les hôtes du château de
Sivry étaient déjà couchés depuis longtemps. Les
homnes avaient passé le soirée à jouer aux
échecs dans le grand salon ; les' dames avaient
pris leur ouvrage de tapisserie ou des romans ;
tpúis, après avoir causé des événements (le la
journée et surtout du lamentable épisode du chien,
on s'était retiré de bonne heure pour se reposer
après une journée de fatignes.
' Au moment où l'horloge fèlée de la chapelle

du èhâteau s na lentement douze fois, le cheva-
iýr sortit mystérieusement de sa thambre et des-

ndit un escalier qui conduisait au jardin. Il
iavait pas de lumière, et, obligé de prendre les
plus grandes précautions pour ne pas être enten-
dd, il craignait que la porte extérieure en s'ou-
.rant n'attiât l'attention de quelques uns des do-
mestiques; mais il fut bientôt délivré de cette
iquiétude; non seulement la porte n'était pas
serrouillée, comme elle eût dû l'être à cette heu-
Aavancée, mais encore elle était entre-bàillée
et on eût pu croire qu'elle venait de livrer passage,
à quelque promeneur nocturne plus diligent encore
qae le chevalier.

-Paiété prévenu, murmura-t-il en pinçant
les lèvres ; c'est bien.
.- ls'avança rapidement du côté de la serre, où

ilsavait que devait avoir lieu le rendez-vous d'Al-
bertavec cette femme mystérieuse que le cheva-
lier désirait si ardemment connaître.

Jia nuit était calme et belle i le ciel était puw
létoilé ; aucun nuage ne venait cacher par in-

ervalles la lune brillante et dans son plein. La
tapagne était plongée dans un silence solennel;
ulement parfois de légères bouffées de brise, en

eengouffrant dans les grands arbres du parc, en

tiraient des sons doux et faibles comme des sou~
pirs, et quelques chauve-souris qui avaient établi
leur gîte dans les combles du manoir fouettaient
l'air tiède avec leurs ailes cotonneuses et faisaient
entendre leurs petits cris brefs et argentins en
chassant aux papillons de nuit.

Après avoir fait quelques pas, le chevalier se
retourna vers le château pour être sûr qu'il ne
pouvait être épié de ce côté ; le vieil édifice était
noir et silencieux, ses tourelles minces et affilées
se dessinaient nettement sur le ciel. Une seule
lumière brillait encore à l'une des fenêtres, que le
chevalier savait dépendre de l'appartemeht du
comte.

Sans doute cette veille nocturne à une heure
aussi avancée avait une significtion dans la pen-
sée de M. Clermont, car il resta un moment rè-
veur, en contemplant cette lumière isolée sempla-
ble à une étoile. Mais, secouant prompt'erent
l'émotion que cette vue lui avait causee, il se re-
mit en marche pour atteindre le lieu du rendez-
vous.

Le jardin était vaste et parfaitement tenu. Les
aliées droites et bien sablées étaient bordées sy-
métriquement de plates-bandes pleines de fleurs
qui abandonnaient au souffle de la nuit des odeurs
fraîches et enchantées. Ces plates-bandes en -
tourraient des boulingrins flanqués çà et l d'ife
taillés en berceaux, en vases, en obélisques, de
thuyas, de pins, de sorbiers, d'acacias et d'autres
arbustes fleuris ou odoriférants. Au centre de cha-
cune de ces nappes de gazon slevait soit un vsse
de bronze, soit un cadran solaire, soit une statue
blanche, qui, à la pâle lueur de la lune, sem-
blait être un fantôme menaçant les vieilles tours
de Sivry.

On conçoit, d'après cette description, -qu'il de-
vait être absez difficile de se cacher dans ce jar-
din, derrière le feuillage g éle et rare de ces ar-
brisseaux de luxe symétriquement alignés ; aussi
le chevalier ne douta-t-il pas un instant que la-
dame du renlez-vous pût lui échapper si réelle-.
ment elle était dans le jardin.

Il s'avança donc, toujours en silence et redou-
blant de précautions afin de ne pas être aperçu ; it
parvint à un tilleul isolé qui, le couvrant entière-
ment de son épais feuillage, lui permettait de vow
sans être vu ce qµi se passait près de la-serre.
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